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A LIÉGE SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... 

NOS LARBINS. 

La proposition de suppressi .m de l'article 
4 a de nouveau mi:; en branle toutes lts 
cloches politiques - fêlées et autres - de 
la Belgique. 

Tand is que les progressistes tiennent pom· 
la suppression, la Doctrine ft son moniteur 
-le Joumal gaga - sP démènent comme des 
beaux ou plutôt de vilains diables, pour nouR 
chanter les louanges de la belle combinai ,on 
sortie dn rcrveau de leur clief de file . 

J 'ai trop bo11ue o~inion de mes lecteurs 
\?Our me donner beaucoup de mal, afin de 
leur démontrer la nécessité de lasupprcs&ion 
de l'a1-ticle 4 . 

Cet article n'ayant pas été appliqué, il est 
évillcnt qu'il n'a fait, jusqu'à présent, ni 
bien ni mal - o.bs')lument comme les cau
tères que des chirurgiens dévoués, mais 
entêtés, s'obstinent encore à po~n sur les 
jambes de bois. Seulement, si l'arLicle ::.ub
siste, si 011 ue profite p:is du mom~ut où 
l'on peut l'extirper sans douleur de la loi de 
1879, il anivera que dans un an , peut-être, 
les prêtres battus à plate couturè et n 'iqant 
plus àdonuer des leçons que duos des écoles, 
libres comme l'uir, mais désertes comme la 
cervelle de Charles-Auguste, rentreront en 
masse dans les écoles offi.ciell1::s. On les cm
naît assez pour savoir qu'ils seront vite 
redevenus aussi gênants que sous l'empire 
de la loi de 1842. 

Il est vrai que, selon les doctrinafres, il 
sera temps alors de s'occuper de la suppres
sion de l'article 4. Mais les populations 
auront repris l'habitude de voir le prêtre à 
l'école et quand il s'agira de l'en faire sortir, 
ce sera toute une affaire, dont nos gouver
nants l,rofiteront pour nous balancP,r pen 
dant ti ente-sept ans , sans s'occuper d'autre 
chose que de prépuer la suppression de cet 
article, que l'on pourrait anéantir aujour
d'hui, sa 1s rien changer à la situatinn des· 
écoles. 

!\fais ce serait trop simple et trop logique. 
Et les hommes politiques qui tiennent à se 
faire passer pour des aigles, préfèrent 
employer les moy ·ns diplJmatiques - pour 
aniver ü ne. rien faire , en restant au pouvoir 
le pl us longtemps possilile. 

* * * 
Il y a trop longtemps que cette c:)]nédie 

dure, pour que je m'amuse - etquej'en -
11uie le lecteur - en la discutaut. Ce que je 
veux rcle,'er, e'est !e la.t gage iucroyable des 
journaux qui diEcutent la question de savoir 
si, oui ou non, la proposition déplairn. à nos 
cléputés; de savoir li la dignité de nos man
dataires ne se sentira pus blessée par uu 
vœu de !'Association libérale. 

L'argument e~t plaisant ea vérité. Ne 
dirait-on pas que nous nous sommes roulés 
aux pieds des messit m'S qui nous repré
sentent à la Chamùr .. ' et au Sénat - pour 
les supplier d'accepter un mandat. Mais 
sacrebleu l ce sont eux qui ont sollicité 
l'emploi qu'ils occupent. Était-ce pour nous 
représenter ou pour nous imposer leur vo
lonté ? 

• 
* * 

Je mets toute question d'article 4 ou 36 ü 
part. Je parle eci général et je dis que dé
putés ou sénateurs sout nos larbins poli
tiques, ni plus ni moins . 

Nous les envoyons à Ja Chamhre }Jour 
faii·e nos commissions et non pas les leur. 
Quand ils font mal leur besogne, nous les 
flanql:ons à la porte. A moins toutefois qu'il 
n'arrive au sein clu corps électoral ce qui 
arrive« au sein de la famtlle n, chanté par 
Grétry, c'est-à-dire que ~fonsieur veuille 
me:ttr e Joseph dehors, sous prétexte que le 
larbin est gourmand et paresseux, t:mdis 
que Madame - pour <les raisons à la Puti
phar peut-êt1e - ne veut pas eutentlre 
parler du départ de son ser\'iteur. De là 
discussion et tapage dans le ménage - ou à 
l' Association - et triomphe de Joseph 
quand Madame est la plus forte. 

* * * 
Il est du plus haut comique de voir que 

lorsque le corps électoral veut expriUler un 
désit', on n·examine pas la question de 
saYoÜ' si le désir est juste et légitime, mais 
celle de Sa\ oir s'il plaira à 11 nos repré
Sl'll ta11 ts . " 

A çà, mais sïmagine-t-on peut-être que 
lori;que j'ai envie de faire .cirer mes bottes, 
je me demande si mon domestique dé«ire 
les frotter? P,ts du tout, je regarde ~i mes 
hottes ~ont propres. Si elles sont crottées, 
j 'appelle Joseph, j e les lui donne à cirer, et 
si - pour manifester son mécontentement 
- il i·esie frop longtemps avant de me les 
rapporter, jo n'hésite pas à les lui flanqu<'r , 
quelque pnrt - cirées ou non. 

* * * 
:\fais est-cc qne , dans un ménage , 

~Ionsieu1· et ~Iaclame se demandent, avant 
de dire à Baptiste ou à Xicolas, de cirer le 
parquet, est-ce que, dis-je, Madame et 
:\Ionsieur se demandent si cette besogne 
plafra à leur domestique? Allons donc ! 
Oelui-ci, 6ri<le.omcnt, est libre de rc·fuser, 
mais le ménage a alors à décider si, malgré 
ce rPfus, on peut conserver Baptiste. 

Yo là comment on devrait agir à l'égard 
des Messieurs« qui dëputent. » 

C'est au corps électoral, c'est aux man
dants et non aux mand~.taires qu'il ap
partient de donner des instructions. Nous 
n'avons pas tiré les députés de leurs 
maisons pour les envoyer à la Chambre ; ce 
sont eux, au contraire, qui ont humQlement 
sollicité l'honneur de faire nos com
missions. Eh bien, qu'ils les fassent et qu'ils 
ue nous dounent pas si souvent l'occasion 
de leur rappeler qu'ils ne sont pas nos 
maîtres, mais nos larbins ! 

NIHIL. 

LES DEUX CLOCHES 

FA.OLE 

Dans un vieux clocher de village 
lkux cloches faisaient rage 
C'étaiL un viai plaisir d'entendre leur tapage. 
(1 Tais toi donc, aYorton, disaiL en son langage 

"Un énorme bou1·don 
,,Au l11gub1·e son; 
"A peine ta voi11 aii : elette 
»S'entend à quelques pas . 

uLe monde rit de toi , riclicnle sonreuc, 
>1Ta chanson ne pl;,îl pas. ,, 

« - Je me Lais, répondit la modest0 clochette. ,, 
EL le bourdon chanla lout seul dans le clocbr:r. 
Mais bientùL011 cria d"en bas: "Eh bien, Progretlc 

(C'était le uom de la pau\'J'elte) 
Chantez!- Non. - Et qui donc peut YOos en em-

- Personne, [pêcher? 
.Mais je veux au bourdon 

l~aire leçon. » 
;\faitL·e bourdon que cc langage étonne 

Sonne plus fo1·t 
De vanité se grise 
Fait un effort 

Et. . se b1·ise. 
t;ne morale de chaque fable est le lot 

Ici comment la faire? 
Ah mais, voici : 11 G1·os bourdon doctrinaire 

Respectez le grelot! » 

EDMOND NOIR. 

Souvenir de la Foire 

C'était il y a quinze jours. 
Un citoyen, aussi paisible qu'attardé, 

s'en retournait, vers une heure dn matin, Je 
lo11g du boulcvxrd d'Avroy, eafilant le noir 
boyau form~ par les baraques des forain!'. 

Tout dormait. 
Notre conciloyell, toujours aisible mais 

clr plus en plus attardé, 3nivait à hau
teur du loos }U<', lorsqu'un bruit ins<,lite se 
fit C'ntendre. Des cris sortaient d'une pe
tite loge, dans laquelle pendant le jour on 
voyait, je crois, « celui ou celle que vous 
aimez ,, . 

Intrigué, le citoyen attardé s'ap1woche et 
allsisto, du dehors, à ]a Joyeuse scène con-

Il n'y a que les vetits hommes qui craignent les petits écrits. 

jugale suivante, suffüamment dessinée par 
le diu!ogue, ou plutôt le monologue 
sui\·ant : 

- Hé, v;\ clon ! fénian ! ivrogne, hé va 
don! et v'lan! 

Suit un bruit sonore, plusieurs fois 
répété, qui inrliquc éloquemment l'objet 
auquel ]es buttoirs de l'épouse indignée 
s'adressent a\·ec fureur . 

- Et .i't'en donnerai moi du s1·hnick ! 
V'lan! \''Inn! Ah! tu crois que j'vas piocher 
i>C'ulc pour toi boire 1 Rossard! Et va donc! 
Et v 'Inn! Un sotml gémissement suivait les 
coups, mais pas la moit1drc plninte arti
culée; la 11fr1i11w sotdfrn.it résignée, cuvant 
ses litres hthorieuscmen t, également tor
turée p111· la force des coups ot les affres de 
l'ivresse. 

Survinrent tics voisins que le bruit avait 
réveillés . 

- Ah! voyons, Margllerite, lai sse tou 
homme! pnr<lonne-Jui; embrasse ton Au
guste et qu'i;a finisse! 

- Envois-nous la paix 1 
Ah! bien oui, le silence de la nuit fut de 

nouveau troublé pat· les cour1s retentissan:s 
de la mf.t-ère. 

Enfin deux C'asques se pré.;entèrent: ils 
cognèrent ri la porte et émirent le fameux : 
011vrl':::. au nom d1• la loi! 

Cette fois cc fut de la rage. 
- Ah! la police . . . 

. . . . . . . ; ici se placent une 
série d'invectives que la pudeur et l'abon
dance clPs matières nous oùligent à laisser 
dans la plume. 

- V cnez-y donc .. V'lan ! Avec ça que 
!'domicile est inviolable, v'lan! Et ben! 
m'nez-y moi à vot' permanence, mais vous 
m'y conduirez comme j'suis ... en chemise, 
v'lan! v'lan ! v'lan ! 

Un sourd et lugubre, gémissement, plus 
plaintif et plus long d'une aune que les 
autre!:! .... puis plus rien ... l'ombre, le silence, 
la si lhouCJ1te des casques, du marchand de 
pains d'épices et de- la femme Ploto5se d'en 
face, se détachant sur les grands arbres 
du boulevard, semhlal1les à dls fantômes ... 
rien que le calme <le la nattll'e entl'ccouµé 
seulem• nt par le gl'inc':!ment da. la girouette 
de la maisou Warnant, qu'n , entend de là . 
Alors notre citQyen, toujrni .; aussi paisible 
qu'attardé, leva les yeux vers l'enseigne 
de la loge, où avait eu lieu le drame, et lut 
ces mots pleins de philosophie : 

!Ji:c minutes de plnisir 
pom oublitr 11i11gt aiwé~ de chagrin ! 

{Historique) FEu BO BOTTE Ier. 

PARTIE OFFICIELLE 

E~1·1tA.rrs nu :MoNIT.Ru1i. 

JI vi1•nt de se pnsscr un acle de sociélé, enlre le 
no'aire X et le 1ioclc11r Z pour l'ex11lnilaLion d'une 
jolie mine .. de p'aisir. Concession: 2~ ans el am
[Jlcur raisonnahle. 

1 es sociélaires veulent exploiter le filon par eux
mèrnrs cl ne 1ias conlicr ce soin à d'aulrcs. 

Ils se sonL partagé la besogne: Z est du tr.1i L dP, 
jour et X du trait de nuiL. 

Qu~lques décorations Nrangèras riennenld'èlre ac· 
cordée3 a quatre de nos citoyens : \1. le notaire K esL 
nommé chevalier de l'Ordr.1 du Baio, M. Maxime D., 
de l'Ordre de la Jarretière. M. hel. .... ni\gociant en 
denrées coloniales. de rordrc de l'Êléphanl blanc 
du Nizam, el M. l'échevin Zi:me, de la Toison d'Or. 

Le ministère vient de décider que le léger subside, 
accordé aux rares survivants des combaUants de 
1830, va leur c'Lrc rcliré pour êlre arpliqué cumrne 
primes aux vicaires cl aux cu rés qui se seronL 
monll'és les plus zNés dans la lutLe contre la ré· 
formo scolaire. Ceci en dehors d'autres récompenses 
honoriliques que nos gouvcmanls libéraux se pro
posent d'acco•de1· ù ces 1miLrcs militants. 

A NOS ÉDILES. 

lln étranger arrivé dans nos murs et que 
ses affaires appelait à Bodega, cherchait 
l'autre jour - mais on vain - tout autour 
de la place \' ertc, le numéro 22 que porte cet 
éta Llisscn1ent cher à Bacchus. 

Il s'adress.t alors à un passant qui le con
duisit dans une rue assez courte qni réunit 
la place Verte à ln place du théâtre ü qui, 
nous no :savous pourrJ11oi, se nomme place 
Verte. Alors, pourquoi la rue de Bex ne se 
nomme-t-elle pas place Saint-Lambert et la 
rue Féronstl'ée, place du Marché. 

Mais ce n'est pas à Liége qu'il faut cher
cher ht l~ique. 

Une idéè nous a poussé, ce qui nous arrive 
presqu 'aussi ran•ment que les cheveux blancs 
t t atll res sur la tête de Ziane. Si, i cette rue, 
qui rst par son nom une place, on rendait 
une dénomination de rne, et ii on l'appelait 
rue Josrph Dt'111011lin, rue Tary, ou rue J. 
B. Rongé, trois noms qui valent certaine-

. ment la peine de les imposer aux rues de la. 
cité liégeoise? X. 

Le chevalier Léon. 

Est-il assez joli, assez coqueL, le brave 
chevalier ! Avec quelle grâce il ca racole 
dans la belle va llée de LA ~h:usl!: . EL quelle 
Lravoure,quand il lire l'épée pour défendl'e 
sa dame ou son toutou. J::imais paladin, 
combattant pour son roi et sa patrie, 
n'eut pareille valeur. Rieu ne l'arrête. Les 
casques des agents d ~ police, les filets des 
zoulous, et les forces combinées des ad 
ministralions proyinciale et co:nmunal.l 
ont succombé sous les coups de sa plume 
redout~ble - bien que légère. Auss 
légère que redoutable, mais quoi d'éton 
nant : sa plume esL assez gracieuse pour 
être ft::mme - et l'on sait que les femmes 
que l'on doit craindre ne sont pas les plus 
sages - mais bien celles qui jettent légè 
rement leurs pPtits bonnets par dessus les 
moulins à vent. 

* * * 
Ah! les moulins à vent,ce n'est pas chez 

le brave cheval ier qu'ils trouvent un adver 
saire. Ce n'est pas lui qui Lire sa redou 
table épée pour défendre une cause indigne 
de lui. ~on, certeS', il n'ira pas se fatiguer 
pour faire mordre la poussière aux abus 
dont ne soufl'rent ni ses amis ni ses amies 
- ni ses abonnés. 

A d'autres le soin de défendre la cause 
démocratique. Ceux-là, le chevalier Léon 
les encourage de loin, de très loin, mais 
lui se réserye pour les gl'andes actions, 

Dieit, maclanie et mon toutou ! tellè 
est sa noble devise. gt quand les mal
heureux serviteurs du vrai Dieu se trouvent 
dans la misère, le chevali3r sans peur et 
sans reproches - sauf ceux que lui 
adressent ses ravissantes victimes - se 
mêle à la cohue des charmantes prota
gonistes de la foi de se3 pères, et défend 
avec elles le caLl1olicisme menacé par les 
écoles liberale3. Sans doute il doit pour 
cela sact·i fler sur l'au t.el de la cha ri Lé 
chrétienne, les convie! ions de toute sa vie, 
mais ce sacrifice, il l'accomplit, sans mur
mures et le sourire sui· les lèvres. Mais 
c'est. )orque le~ chiens sont menacés, 
lorsqu'on veut les museler ou les mettre 
en fourrière - comme de vulgaires 
membres de l'Msocia lion libérale - que 
le che\•alier est superbe. A moi Durandal! 
s'écrie-t-il, et il frappe d'e:,toc et de 
taille sur tout ce qui :ui oppose de la 
résistance. Il n'y a plus pour lui ni catho
liques ni libéraux. Il n'y a que les amis et 
les ennemis des toutous. Malheur aux 
vaincus! 

* * * 
Vaincus; ils sont vaincus, les ennemis 

des Loulous. EL le ù6fcnseu r de la race 
canine - et de ln race cn linc-se repose 
aujourd'hui sur ses 1:1u1·ic1·s. Il ne tire 
plus du fourreau sa plume redoutable que 
pour défendre la prospéril.é du théâtre 
royal ou pour l'aire un de ces articles 
cynégétiques au-dessous desquels sa si
gnature complèlc : CllEV.\LIER OE JOLICOEUR, 

s'étale superbement comme une queue de 
dindon, par un beau j OUL' d'été. Et c'est 
en humant délicatement les fumées de la 
gloire, que lrl chcralier p'lSS;3 le ; jours de 
son existence, partagée entre le monde et 
les théâtres, s'occupant peu de politique 
et se p1'.°3parant à transformer en broche, 
son épée, désormais inutile. 
· Ainsi se reposait Wellington après 

Waterloo. Ainsi finisscnL les héros. 



. , 
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Un mot encol'e. 
Le chevalier possède un écusson au 

mil ieu duquel on remarque une bl'anclle 
de houx . Serait-cc ponr indiquer que s'il 
ne descend pas des c1101s~"s, le chcYalie1· 
descend Lout au moins d'une cheminée, 
ou est-cc louL simplement. pom· rappclt'l' 
que le beau Léon npparLienL à une famille 
de fu mistes? 

Myslè1•e cl blason ! 
CLL\PETTE. 

On racoutnit devant /jiane qu'en Ita'ie, à 
cntai11< s heures, quand les doches de l'é
glise sont mises en bran!e, les femmes se 
frapp<'11t vigoureusement la poitrine. 

- Probablement quatid on so1rne le toque
sein.s, dit quelqu'un. 

Zizi, qui arnit retenu la chose, s't·mpresse 
de dire à. Verdin qu'il rencontre sur les 
marches del 'liôtcl <le ville : . 

Sais-tu, qua .d eu I talie•, les femmes se 
frappent la poiti inC' . 

- Hum! 
- Eh bien , c'est quan<l les cloches 

souueul le toqur-nénés ! ! 

LITTÉRATURE. 

fo n'('SL pas sans molif crue nous avons ajouté le 
mot lilt6rai1·c, au LiLrc die Frondeui· ; nous voulons 
résorvor dans nos colonnes, une place aux Bdles
Lollrcs et à nos amis qui s'y consacrent. 

Nous parlerons ùcs ouvrages, dont deux cxem· 
plaires seront aJrPssés au journal; nous signalerons 
l&s Hovucs que nou:1 pensons pouvoir inléresscr nos 
lccleu rs et nous :· nn Jncorons les nou\·eautés li llé
raires. 

Nous avons char;;é de celle berngne, un de nos 
collaborateurs qui est« de la 1Hrlic » et qui, nous 
l'es1.1érons, s'en acquittom à la satisfaclion de tout le 
monde 

Sur cc nous lui 1>assons la plume. 
~-

L 'œu vre do du..:entralisation marche à 
grands pas. 

Il n'y a presque pas de mois où l'on ne 
voie surgir une nou,,eJle Revue littéraire. 

Oha<;iue ancioune province de France a sa 
Sociétc littéraire et un journal qui en est 
l'organe>. 

Nous les passerons tous en revue et nous 
en indiquerons Io geurc, la marche et le 
mérite. 

Aujourd'hui, nous nous contenterons cle 
signal or l'arri\•ée d'u1 e nouvelle revue : 

La Ba/lrzde, journal littéraire de Bor
deaux, 163, 1 ue La Grange, et dont le 
Rédacteur en chef est notre collabor.iteur, 
Charles Fü:>ter, dont t•mtes les Revues fran
çaises accul'ille11t, a.ve.; empressement, les 
sonnets et nutres poésies. 

La Ballade. rcmpla::c le Troubadour et, 
comme cc journal, ounira des Concours lit
téraires mens11e1s 

Nous souhait· ns longue vie et prospérité 
à notre Jeune coul><cur, ·1ui, nous en sommes 
certains, tiendra 'dign rnent sa pla ... e parmi 
les auLl'CS organes de la Presse littéraire. 

F. 

Regrets Maternels 
A Félix WAGE!Œn. 

Ils dol'ment chacun dans un cirnctiè1·e : 
Bien loin de 111on Panl on a mis sa scou r ; 
Et toute ma ,·ie, - oui, nn vie entière, 
Co souvcni1·-l:1 glacel'a mon cœul'. 

Quand jo m'en allais, p<'1 le et solitaire, 
Visile1· lti-ba.:; mes chers petits morts, 
Je soufi'r"ais de voi1· que la mèrne terl'c 
Ne 1·ccouv1•ait pas k·u1·s deux frêles corps . 

La m~me couvéP an nid se l'assemble, 
Disais-je, en songr:wl ;1 mrs adorés, 
i\tais eux, les mig111)ns, ne sont pas ensemble : 
La Fatalité les a ~éparés. 

Alors me srntant du cliagl'in plein \';'une, 
Dans le vain espoi1· d'adoucir mes maux, 
Je m'acheminais, nrnlheu1·euse femnlP, 
En pleurant, vers l'un dl's pctit.s tombeaux. 

Mais loin d'apaiser mes vives alarmes, 
Là je seul.ai., croîl l'e encol' mes douleurs, 
Cat· ji> me disais : (( Si l'un voit mes larmes 
,, Et l'ecueillc ici 111Ps modestes fleul's; 

n L'autre, ltclas ! soupii·e après ma présence, 
» Son ùmo 111 'appelle; il fau t me hâter ... ,, 
Alors je cou rai~, - tt•iste jouissance! -
Sur l'autre 10mbea 11 .. .. pot11' y sangloter! 

1882. l\11110 EDOUARD LENOIR. 

PROPAGANDE 

L'an clernier, le Comité de la Sor.iété Les 
Libl'cs-P1•11s1•111"~' de LiJge, sollici•a1t la sous
cri pti<Jll JC'S l 1 Ul'cS-pl'1tSeU rs, associés OU 
non, à un certain uombrc d'('xemplair.;s d'un 
almanach qu'elle> se pr. posait de fair .. écli tet· 
dans un but de j1r-ipa:,. nde. 

Cet appel fut gé:H·r.:usement entendu : 
Elle put fai1-.; tirer ce~te brochure à 5,000 
exemplaires, comme 1 •r tirage. 

Succès obl ige. Aussi, pour continuer 

l'œune si liien commencét', la dite S 1.:;iélé 
vient rle foire publil't' un uouvel almnnlll"lt 
de propa~ntHle sim pie p. ati11uC', et de pulé
mique aut; c·'f.ric-ale>. 

La 1wl11 g:1ie 11'u pas 11011 plus été négli
gée, et dont P\:l'"-Ott!H' nr se plai11clra. 

Le prix cle cc·t t·xcl'llc1it pt'tit l1vrecst fixé 
à q11i11r.c < eutiuH s. Nous e11g<1gco1.s \'Îve
roeut uos lcdeurs à t:>'t•u foire hommage. 

Nous avons accompli aujourd'hu i ln 
transformation que nous avions annoncée. 
Nous n'insistel'Ons pas sut' les amé
liorations apportées <.la l'S nol re pu bli
cat ion. J\os letlcurs pourront en juger 
par cux-mêmec;. Quanl :'1 l'augmentation de 
prix, il nous a été impossible de l'éYilcl', 
mais, ain~i c111cnous l'arnns f:1ilrt'tna1·quer, 
nous arnn'3 maintenu à ~> franc§ 
~O le prix de l'abonnement annuel -
faisant ainsi bénC:·licicr nos abonnés de la 
remise accordée aux mai·ehands de 
jo11 rn:wx. 

Nous nous refusons à croire que ce 
changement puisse nuire au succès du 
Frondeur, bien qu'un lecteur ait tenté de 
nous détou rncr de nos pl'ojcts , en nous 
adressant. l'œuvrc remarquable qu'on va 
li re : 

Fm/l(le/11', mon ami 
As tu bien réfükhi , 
Qu'agrandissant ton formA-t. 
Tu pourrnis bil'n tomber à plat 
Et suivre Io chemin du Rasoil' 
Et de la feuille do l'Eteignofr 
Que <lans le temps tu t'es moqué 
Quand tu les a vus culbuter 
Souviens-toi, quand vient l'automno 
Les feuilles tombPn t, me'me lt'.~ ùo1111es 
Et qu'augmentant d'une 111a.~/oclw 
Tu pl'ives ainsi plus d'un !/l'tlt•oche 
De t .n esprit à haffoucr 
Tout ce ~ui denait être respecté 
Eroutc Nihil, Clapettc et eœtera, 
N'agrandissez pas votre format 
Tu peux te mo11uet· de ma. rime 
Mais saC'he que je suis maxime 
Souviens-toi qu'en tout état 
Un tient vn.ut mieux que deux tu l'au1·as. 

Ah ! lcclcur, mon ami, comment avez
vous pu c1·oi1·e que nous allions nous mo
quer de vos rin1cs, mais elles sont char
mantes et si nous avons un c;onsci l à vous 
:lonner, c'est. d'al l0r immédiatement chez 
Victor Hugo, ciui sJempresscra de vous 
faire une place... dans sa cuisine. 

CAPORAL 

- Misérable? qu'est-cc que vous faites 
là'? ... 

Telle fut l'exclamation furieme que 
poussa l'ex<'ellent :M. Choduc-noupion, en 
se précipitatJt dans la chambre à coucher 
où sa fomme et son ami, Arthur <le Forte
pinces, étaient en train de le tromper sans 
délicatesse, mais avec conviction. 

- Criminel!! que vous ê1es ! reprit-il en 
levant les bras au ciel. Mais l'icn ne vous a 
clone arrêtés 1... Ni votre conscience! ni 
mêoie la présence do mon <'hi eu Caporal, 
qui était là en train de vous regardér ! .. . 

Ici, Caporal, qui assistait d'un ait· surpris 
i1 toute cette scène, tendit la patte ü son 
maître, nrnisrclni-ci ile vit pas cette clémor.s
trat'on de sympathi(', et, taudis que les 
coupables liaissaiettt Io 11ez et rcprenaie11t 
uM posiLion normale, il rccommcuça ses 
imprécations. 

- A in si, rien n'a pu vous rntenir ! ... Pas 
même lo spectacle de ers cornes qui étaieDt 
là devant vuus sur cette cheminée! ... Vous 
n'avez pus hésité à en faire pousse!' de 
pa1eilles sur mon front!. .. 

1\1. Ch1,tlu ·-Houpion, tout en parlant, 
ava .. t saisi les cornes en question,. de ma
gn fiques corm s do buftle, et les agitait 
dolernnH'ut, tandis que Caporal, arrivé au 
comble de l<L stupéfaction, en poussait de 
petits ahoîmC'nts de surprise. 11'"0 Ohoduc
lloupiou et le jeune de l<'ortepinees conti
nuaient à ne pas souiller mot. Le silence 
sied aux grandes hontes 1 

• • • 
Pendant plus de tl'ois quarts crheure, 

M. Uhoduc-Houpio11 continua los reproches, 
toujouts sans lftchor ln. paire do cornes que 
tantôt il brandissait t~vcc fureur, et .que, 
dans d'autres moment~. lorsque par exemple 
il reprochait au jeune Fortepinccs les bontés 
qu'il avait ou es pour lui, il J aissai t pendre 
d'un air funèbre. Cette longue homélie finit 
par une crise do larmes, pondant laqnelle 
i\l. Choduc-Houpion f'aillit s'éponger les 
yeux avec les cornC'S. 

Enfin, comme c'était un trè;.; brave homnr, 
il pardonna aux cieux coupables,~. coudition 
qu'i:s ne se reverraient jamais, ce qu'ils 
jm èrC'ut a\'('C élan. En conséqucncc le jeune 
A ·thur prit :;es clique5 et ses ch1t1ues. et )1. 
Chodur.-Houpion, aprè~ :noir reposé les cor
nes sur l<L cheminé~, do1111a sa hénédiction à 
sa femme. et se rl!tira suivi cle i;ou chieu, le
quel paraissait positivement interloqué . Il 
était clair, pour qui conuuit les· hiens, que 
la tête de Caporal travaillait. 

Il faudrait bitu 111al r1.1111:1ître l'l'spèce 
lmmainc pour suppos<'rqnc lc~ieurde Forte
piucrs et '.\Ime Uhorluc-H011j>:on :iv:ti«nt <~tû 
touchés dp tn11t de 111:1~11a11in1ité. Qiwtre 
,ÎOUl'S ne s\:!a Îe11t rcouJé;, qu'ils l'C\'<'11aie11t 
à leurs cliè•rrs ét u l, ~ da 1•a1r11t l(• tnu pet de 
se donurr rc11d1 Z·\OllS 1t l't•n<hoit même où 
ile; aY;1il'11t été pincés. Ct'!tc fois < 11core, 
Uapornl était de la fêt<', et, 11s~is sur son 
train de derl'iè1c, il rrgarda1t nvcc des yeux 
ronds ks jnliC's dw~es q111 se passnic11t 
devant lui .. . Le travail qui avait commr1.cé 
thns sa tête cle <·hie·1, quat1ojoursHup;U'.'l
vant., se re1H11t\'(1hit, c t Oupornl re di~nit 
qu'<1près un mnmc11t r·omm<· celui-1ii. son 
maît e aurait ce1't:1inem nt hc>oiu de tenir 
lit J':lir1• dr 1·m·1.t•s <'nlrc St•s mains c·t de 
l'agiter' io!cinmeut rnrnn11' la '1en•ià1·l' fois. 

Au- ,i, l'P11inn1u:i11t qu'une fe11ê ~rc ét<1it 
restée ou1ei f P, - l('s di·ux misl•rnl>'es u'a
>.ti nt n:ênl(' p:is pris le ::;11 i11 de la rPfrrme1·. 
bien qu'on Jùt au r .. z-dc-dtall'•sée, -- il 
~ isit tout 11 C'<>up c ntn· st's CT11c·s soli1l1 s le 
bois p 1r lt 1pwl lt•" c 1ruc-; étniPnt rénni< set, 
s·éhrni;au t da11s le jardin, c.uurut Je<; pnrter 
ü so~ 1a1\TC !1i:tîlr('1 c1ui 'était c11 train de 
gr<'fier ~es p01rirrs. 

Celui-ci rompris fout, et. ltu·h:rnt sa 
serpette, se précipibt d't•n ho11d vers la 
mai.,on Il y trom a s:i fomnw louto seule 
et rn traiH de faire du u·o1·het. Le jeune 
de Fortepinc1.;~ avait filé en voyant l'acte du 
ehien ... 

Aussi i\I . Choduc-H.oupion iomho-t-il nux 
genoux de sa frmmc, <'t Io pnuHe Capora l 
reçut il une vo'6o ltoméri1pie pOUl' avoir 
crrlomnié la sainte c1éatnrc. 

Ce qui prnnYe c1u'il ne font jamais faire 
de zèle, aim;i qui) le consL1illait ce vieux 
rouùlarcl de Tallt·yi-a1:d l 

GASTO:S \'A~SY. 

===-======-====-====-=--=-;;;;;;....~===== -

CAILLOUX 

}Ime X ... regrettP am~rement crue l'on ait 
fermé le Skating où elle conduisait sa fi Je 
chaque jour; la pauvre clame 1i'ennuic et se 
lamente de 110 plus avoir les mêmes occa
sions que ja lis. 

Au Skatiuf!. c'était ~1110 X .. . <tt•i glissait 
et c'ét<.it M"'0 X .. qui faisait les faux pas 
et les chutes. . . " 

Melioclre, à cou;-t d'argent, toclte ùe se 
~éf~ire d'uu livre qu'à l'école il a gagné 
Jadis. 

- Ce fürc ne yaut l'ion, lui 1épond le 
libraire. 

- Mais cepcr.daut, Mousieul', c'est uu 
livre de priJ1.. 

* * * 
Quand rnus rencontrez un ami orné tic sa 

femm~ depuis trois mois, ne lui dcmand1 z 
pas: 

- Et la petite famille? Comme11t va-t
elle? 

Ingénuité . 

ln 11oète amoureux, <thPré, com1>a1'aîl 
Au nua~e qui pa~se, une i ·une i11g1>n11P. : 
- Quoi, J1L-cll1~ en riant. ainsi )lon~iour rnudrait 

Que je fusse nu"'! 

Si au n.'gimcnt vous écrivez â votre oncle 
pour lui tirer une carotte do cent frnncs, 
sous prétexte de pied foul0, ne pas tcr111i11er 
votre l~t tre eu lui <lisant: . 

U 1 . 1 .. " n peu presse pn.i· e courner, ,10 cours 
,,moi-même, mon cher oncle, jeter la pré
,,seute à lu poste, afi11 d'éviter tout retard. n 

• * 
A u n e pièce de cent sous. 

1·eliLP pièce ou i:randc J>iè•ce 
Tu oc vaux p1sd1· nn nmilrt·s c 
A1·cc la \'al.curdecinq frJncs 
s1n teint rose et ses seins francs. 

D'ASCO. 

La Semaine théâtrale 
Théàtre R oyal. 

Les débuts sn sui veut... et se ressemblent. 
i\I. D1lchesne a su s'ancrer de plus en 

plus dans la faveur du public. Il a chanté 
J\-1 iynon en artiste de t"llen t. Le comédien 
est toujours élégant et distingué - bien 
qu'un peu plus froid peut~êt1 c que dans 
Romëo. Dans les rô•es qu'elle a joués 
pendant cette semaine ennuyeuse de pièces 
à débuts, l\11110 Donadio n'ii pas réussi ü 
conquéri r les faveu1·s du public. L'l. voix est 
décidément chcvrotautc l t puu éteJJdu0 et 
nous craignons fo t que M11

"' Donadio ne 
soit pas de taille à supporter le t oids cl u 
répertoire. Il ~n est c'e même pour :M. 
Conte, dont l'orga:1c e~t dur et insuffisant. 
M. Nury, a joué avec lulcnt lo rôle de 
Bclamy, mais clier. lui aus;i, mnlheu
reusement, la voix est it,suffi:>ante. Il 11'en 
est pas de même chrz le sec ml ténor, M. 
Guerno~-. Cet artiste qui manie bien un 
or;:;ane te(•:; étendu, a olitenu un 1if succès 
dans la Fille du Hc•yimw/. )l. '.\lax, trial, a 
plu. Qu:wt à )Ille de \ïll. mie, clic paraît 
dPvoir devenir l'eufaut gâtée du p:iblic. Son 
tlle.1t gracieux et sympathil1•1c ei,t parYenu 
à triompher de la froideur de la salle et 
chaque soirée vaut uu succès à la jeune 

artiste. Dans J!iy11011 - qu'dle a clrnnté en 
hou ne musicienne rt joué en artiste de cu~ur 
- dle a été YiYrni.ut acclamée. 

Xcms altrnc11 ons p•111r uou-; prononr<'r sui· 
i\f. IbynH•t~ tl, le pri mi cr tl·11or clou hic . Di-;ons 
Stulemt·JJt yuïl a une H'llk q11nlité: Une 
jolie v• ix - t·t pns m·d <le c1èi'nut'l. 

Voi'à. ~n >t.1le prP::1111" tél<~waphiquc, le 
bulletin de Li si mai ne. <~ua111l nous aurons 
njouté qne l'orrli('stre rP~te ('XC<·llent, 11ous 
n'aurnus qu'il drposer ln plumc,eu attenchnt 
du uouYrau . 

Théàtre du Gymna~ e. 

La lronre clu fiy1111w.~r a i111jou:cl'hui p1·<'s .. 
fJUC' f'l•mp' èt('m• ut défi!~ 1111•:111t Ir JHthlic. 
F.n li!oe. 111 peut. dit l' tf tt· ln t1'011pr (',t très 
bonne. D 111'< ll's lJv11l'!/ t'oi~cl·· f',111/ .\1'1'1.~, le 
suc· f>s e~t 1 lié sur tout ;\ 11nt1c txc1 lk;lte 
<Ol'll . is<-1111r·e, :\1. PiL't r<' Jfa uin - <1111' nous 
a\·n11s été très.:hC'Hl'• ux c11> rc·\ oir - ;\ ;\1'110 

Du!!uerret et à M. Cl1a111l>l1y. (\• cl<'rtiirr a 
été moins l1ou dans Je ho homme l'• fric1·, 
qu'il <'h:lr~e ~Ill )h' LI, s~Jon n <' U.>, d rencl 
frop pru 1homrn1>sque. )I. ~Iaui r f:tit un 
m;,rq11ic; de Pr<'sle très di•tin:rn<;. Po:.ir le 
rt:i;te, J'('nsemhle c-t frè> salisf·1i,:rnt. 

Ou nous anuouce ]1',.011-T<'rou, avec M1110 

Clara UiYière. Les anci('115 ~ ·orateurs de la 
gracieuse artiste, R'apprê:ent à donner 
l'as~autau bureau dd loralion. 

Pavillon de Flore 

L1• Ca1·11al'ftl c/'1111 1V1•1•/t• b/r111r, a etc '!<>t·vi 
cette semaine aux amis du v<1ud,,villo 11h1·a
cadabrnnt. Inutile lle dire si l'on n ri. La 
troupe dn / ·avillo11 a donné comme un seul 
bomme - dames compris<'s. Les amaLl'Ut'S 
de la franche g11 ité pc·uve11i hanlim('t\t !lr pré
senter rue Surlet.11 y a là. pour eux, <le lion
nes soirées sur la ou p~utùt s<tr les plan ·i1cs. 

SOIGNÉES 

Typographie, 1-75 - Lithog•aphi<', 3 50 

Théâtre Royal de liége 
Direc.Con Edmon•l Giraud 

Bur. à 6 h. Hid. fi 6 112 h . 
lJimancLe 12 ?1ovemhre 1882. · 

6° représentation du 1°1
• mois de l'uhonn"rnr>nl 

civil. A onnoment miJil. suspendu. Hrpré>scn l:i1ion 
oxLraordin~ire avec le concours di M. Di;cm.sN&:, 
1•• lénor du Thétl~re National de l'011éra co111 i·1uo 
de l'aris. 

Uieuxième rcpré•ontalion de 

1\1..[ :c ~ ~ 0 I:~ 
Opéra-rom1que co 3 artes rl 1 tahlcaux, 

musique d' \mh~oise TttO\t.\S. 

M. Dt:cm:s:sE rem,ilira le rùle rtr W!lhem Mci1ter 
rru 'il a joué à J"Opéra-comiqur! de p,1ris 

Troisi~me re;irése::salion de 

L'AMI FRITZ 
Comédie en 3 ac'es, du Thl'<Hre Fr:ior:ais, par 

Enct\IJA:-ï-C11 \ rntA:i. 
l\l. DAR\l.\llO remplira le rùl<i de Fnt: Kobus 
Ordre: 1. L'ami Fritz. - ~- '1i:,(oon. 
A l'étn•le: Si J'étais :Roi. -Lo :Pro a.rue Olor~s. 

Théâtre du Gy mnase 
Direction En. GinArn. 

Bur. à 6 1:i. h. lfal. :i 7 h. 
Dimanche 12 et Lundi If; NoYcmùrc. 

Re11 rsenlations rxlr::iordinairci :wrr, te concours 
de M11• Cla.ra. ~iviere, rtu Lhéntrll du Vriudevile, de 
Paris. 

Pre . ière repr;•scnl:iLiou clo: 

~ro'l.i -~rou. 
Comélio en!) actes do ~Li hac c~ n 1lrvy. 

l\1 11• Clara füvière rcmplirJ le rtiln cle Gtlbei·te, M. 
P. l\lanio, relui de Sa1·to1·us rt ~I. r.hamh~r~, celui 
de Brigat·d. 

Tr..iisièmo 1•c1irésrnlalion de 

L' Al\1: 1 FRITZ 
Comédie en 3 actes. du ThMlr~ Frannis, pnr l\l. 

Ercb.man-' h31rian. • 
Ord1•c: !. Frou-frou. -2. L'Ami Frilz. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore HlTll. 

Btr. à 6h. Rid. à 61/'2 h. 
Dimaucbe 12 tt Lundi l:J Novembre 

Pour les dernF•rcs renrr'>sPnlalions do Mlles :Pa.era. el 
Murger. 

l•e rt 2111e représentation de: 

Les Orphelins du Pont Notre-Dame 
Grand dramo en :i actes 

et 8 lablc..'\1Jx, par M~I. Bourgeois et Masson. 
Grand Intermèd e 

Par ~Jmc• Pilera el Murge1', Mil. Molivier ol V.1uncl 
C'hanteurs comiq·1e;. ' 

La Chambre nuptiale 
r.om -vaud. en l arlc par Jiimc cl Busna:ih. 

• Ordre: t. Ll's Orrhelins. - '2. Intermède. - 3. L'l 
Chambre nuptiale. 

Au ie• jo;1r: D~but de W1• ErSva.unos chanteuse 
de genre. 

~Ierrrflrli 22 X~('~1lirc 1882 

.Le petit NORBERT 
Le prodigue du 19° siècle. 

Prix des places: Fnulcnils d'nd1 'Sire fr. 2· 
Parquet. fr 1-.'.0; Slaltes fr . 1. <•n local ion 10 ren: 
limes en pluE, Pourto:irs et Galerie 75 c· nlim ·s. 

Li?ge. - Lmp. Em .Pmutr: cl frùrc. r. de !'Étuve, 1~ 
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